Il s’agit d’une chanson, dont on ne peut identifier l’auteur. Cette chanson existe sous différentes versions. La plus ancienne date de 1914. Les paroles évoluent avec le vécu des soldats. Cette version date, fut chantée à partir du printemps 1917, en pleine guerre de position après la bataille du Chemin des Dames en avril  17. Il faut savoir que le seul fait de siffler sa mélodie dans les rangs pouvait valoir la cour martiale.
Cette chanson, exprime une opinion relativement partagée par les soldats au sujet de la guerre. On y ressent la lassitude liée aux conditions de combat.  On y devine les représentations concernant l’arrière et la vie qui y est menée. Enfin, ce document interroge sur les raisons pour lesquelles 30000 à 40000 soldats se sont mutinés au printemps 17.

Le texte reflète en effet  certaines réalités de la guerre de position.  Il rappelle l’omniprésence de la mort. Notamment dans le refrain  « C'est à Craonne sur le plateau- Qu'on doit laisser sa peau-Car nous sommes tous des condamnés-Nous sommes les sacrifiés » On retrouve ce thème dans la deuxième strophe « Les petits chasseurs  vont chercher leur tombe ». C’est la réalité de cette guerre particulièrement meurtrière où la mort peut intervenir à chaque instant. Pour donner un exemple à l’occasion de la grande offensive du « Chemin des dames » qui précède les mutineries, on compte au bout de trois jours de combats 40000 tues et 90000 blessés. La monstruosité de certains ordres du commandement est suggérée par  cette phrase : « C'est bien fini, c'est pour toujours-De cette guerre infâme-C'est à Craonne sur le plateau-Qu'on doit laisser sa peau-Car nous sommes tous des condamnés-Nous sommes les sacrifiés»  Il se trouve que les soldats ont réellement connu cette situation. On peut rappeler que le général Nivelle donne l’ordre du début de la bataille du chemin des dames en sachant bien que les allemands connaissent ses plans et sont près à se défendre. Les conditions de combats sont par ailleurs aggravées par les aléas climatiques. La mention dans la chanson de « la pluie qui tombe » n’est pas anodine. Les lettres de soldats témoignent souvent des contraintes imposées par la pluie, le froid, la boue. Le rythme des relèves est également une préoccupation du soldat : « Huit jours de tranchée, huit jours de souffrance ». En effet, l’alternance des relèves et des permissions peut se révéler irrégulière ce qui suscite un fort mécontentement chez les combattants.
Le rapport à l’arrière apparaît également dans la chanson lorsqu’il est dit : «  C’est malheureux de voir sur les grands boulevard –Tous ces gros qui font la foire…. ». Les soldats ont parfois le sentiment que la vie suit son court normalement alors qu’ils souffrent au front. Le mirandais Anatole Castex s’offusque par exemple de l’ouverture des cabarets dans sa commune pendant la guerre.   Dans les journaux de tranchées, les planqués et embusqués qui profitent bien à l’arrière de la vie parfois avec des uniformes factices sont dénoncés. Il faut dire que ces soldats-citoyens ont bien assimilé le principe d’une défense patriotique qui doit impliquer tous les éléments de la nation. Ainsi est-il dit : « Au lieu d'se cacher tous ces embusqués-Feraient mieux d'monter aux tranchées-Pour défendre leur bien, car nous n'avons rien ».  On veut bien se battre pour la nation, éventuellement pour la « petite nation des siens », mais on ne veut pas qu’il  y  ait d’exceptions dans la mobilisation.
Au-delà,  de la présentation  de la « vie en rose » à l’arrière, ce document fait apparaître une forme de dénonciation sociale. « Les gros », «  ceux qu’ont le pognon », c’est la bourgeoisie. Ré émerge à nouveau dans ce texte, l’idée développée par le pacifiste Jaurès avant d’être assassiné par un nationaliste, selon laquelle la guerre qui se préparait n’était pas la guerre des ouvriers mais celle d’une classe possédante désireuse d’affirmer ses positions économiques. Nous sommes là au cœur du débat sur les origines des mutineries de 17. Ce texte aux accents socialistes  et pacifistes semble aller dans le sens des excuses avancées par l’état-major selon lequel, à la lumière de ce qui s’était produit en Russie, ce refus collectif d’obéir était le fruit  d’une agitation révolutionnaire préméditée. Guy Pedronccini a depuis démontré que les mutineries étaient avant tout dues aux erreurs de commandement de Nivelle en particuliers et à la lassitude de soldats expérimentés, rompus au combat et parfois décorés pour leurs actes de bravoure. Il ne faut donc pas utiliser ce document comme élément probant à lui seul dans l’interprétation du motif des mutineries.
